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tait 36 millions de francs. Faisons remar

1uer toitefo:aaique ces chiffres sont loin aie
doner% l' production totale du thé dtais

lIa le. Le thé des districts de limaluaya
trouve sur place, dans le Thibet et 1 Afgha-

nistan, tun Umar'hél avantageux, et n'entre

pour rien dans le total des expoa tations par

ier'. Le thé d'Assam s'est fait une part

consi érable dans la consommation tm-

dienne, et fournit notamment les ippiovi-

siennenients de I armée européenne. Ces

réstil ats font assez présager le rang in-

poi tait qre le th& doit prendre un jour

l.ii.s les transactions comnierciales de

ilInde et de la métropole.
La culture du café, spéciale à la prési-

dence de Madras, est d'origine assez an-

cienne, et une t-radition locale raconte que

l'arbuste fit initrodlit sait le plateau de

My ore par un pèlerinl ui rapporta sept
grains de café aie La Meeque umais ce ne

fit que dans les dernières vingt années

que le café entra pour une part notable

dans les exportations anglo indiennes,

eîa'ee à l'abolition d'un droit (assez consi-

dérable qui grevait le commerce de la

fève aromatique. Les plantations de café

sont exclusiva ment situées dans le My-
soie, les Neilgherries, les districts de

Coorg et ade WyniAd, sur des versants à

une hauiteur ae 3 000 à 4,000 pieds au-cdes

sUIs ai i nive' u aie lai mer. Cette agricul-

tuie idaut-ttielle sous un clittiat flavor'ýable

aux con-titit lmon- europé es, oit pendant

toute laa ntutssoin du aud ouest le planteur

peut t -inspetei' toute la journée ses travaux

suansiéottv ru les at teintes ai soleil, devait

at mi r butta'nati mudes anciens officiers an

glo-inair n ,désiteux d'occuper les laisirs

de leur retraite A ussi parmi les planteurs

compla'e t-on g-înd nombre aie vétéi ans de

itarniée ale l'hotiorable compagnie des

lulen. Ena 1872, on ta exjpor'té 27 millions de

kilog-raties <le t'alé, représentait 34 mil.

lions de tranes. Le tablena usuivant donnera

une idée de l'a's..or qu'a pris depuis trente

ans ta icultture tui jute, du thé et du café

dans linde anglaise.
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L'tstage du coton dans l'Inde, ou la

plainte textile rencontre des conditions ex

ceptionnellement fa% orables du sol, de cli

mt et le miii <dSuvre, retmonteauxpre

miers âges. Ce ne lut toutefois que souu
l'influence d'événîments extérieurs et im
prevus, la guerede la sécession, que la

cuîlture du coton a pris un grand essoi
dans le domaine anglo indien.

En 1867, les terres consac. ée dam

f lude à la culturet du coton représentaien

8 nillanis d acres. En 1871 1872, pour lt
seul, p ésidence de Bombay, ce chiffre s'é
lIve à pès aie 3 timillions d'acies. La va
le iii'totale des exportation.s ei cton de

ports de l'Inde atteint 530 millions di

fines, et repré-ente un poids brut d'en
viron 400 iiliotas de kailograiies. L

port( de B'iiltay tient, Pour cet article, I
tête dans la lutte de.s grands po ts inaient

et entre dans ce total pour 37(j millions d
franies, celui aie Calcuitta potin lî00 tmi]
lions. Ce qui prouve qtue le dvelopi E
mnt de la culture tdti aoton dans l'ud

nî'a puaî aiit saen derntier miit, c'es. tie l'e>

pot tIlt ion et. 1871 1872 eo' pre'.aque le doiîîî

de ce qjutebe ettait à l:a prtemié. e anin-e d

lut périodle adécenniale', a-t da'jasse le max

matm aitte'iat aux jua'. le.- plats sérieux d
la attise amér'iicauine ; maais, Si l'oa veuat avaj

une talée compaalète dIi p. ogn5 dle l'agi'
cul tur e indltinne, il fauit r'emîonta'r à un

époque plus él -ign.e : ena 1832 1853, l'e>

portiatio.s t pasis-ait à peine 101 imuilliot.

de kilogruanes; elle ta dlonc pre.quî

quadruplé en vingt an .

E. nDE VALBEZEN.
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L'O PIN I ON

RECETTES.-ECONOMTE DOMESTIQUE

Mo'ye sv infii "" d /bien dégra 'se' r,leseé of1es dea

soie -Prenez 'ue (mi louteille d'aaa-de-vie,
une once de miel, une once de savon vert.
Battez ensemble ces substance s, cett qua lité
sufit pour une robe.

Lorsue le mnélange est bien fait, ou imbibe
les deux côtés de l'étoffe au moyen d une brosse
douce ou d'une éponge. Ensuite on prend
légèrement l'eoffe à dcux minus aux d i cx-
trénaités de la partie supérieure, puis on la
plot ge et on l'agite dans de l'eau sans la
frottur avec les mains. On renouvelle l'eau au
fur à mcsunre qu' lIle s' sait, jusqu' ce qu'elle
reste clair. On laisse éguutter la soie ur une
Cerdce, et avant qu'elle so t entièrenû ut sèche,
oit la repasse avec un fer qui ne doit pas être
trop chud, l'etane reprend son brillant et son
éclai partuitif. Si l'on opère sur de la soie
banche, il faut employer (lu beau miel blanc,
du savon blanc et de l'e>sprit de vin incolore.

Comp abdleé des ma''es -- L'une d's princi-
pa es q alités ad' una fanmae de munage est
l'arare, l'arrangeunt q'elle (toit ppaiter
dals sou intérieur ele doit savoir à toute
hure de la j->urné où elle en est de sa situa-
tion fminancièr c;ie doit, en uan mot, connaître
un peu de comptabilité; or, la comptabilité
ea't la manière d'établir ses comptes. Etablir
seS fcolptes, c'est chlerchear ce que 'on a reçu
tt ce que iot a dépa usé. On nomme recette
tout ce qui entre an caisse ; Déps, tout ce
qui en sort. La somme des recettes forme ce
qu'on appelle l'actir, la somm- des dépenses
forme le assf. La maîtreese du mais n dl(oit
de toute né assite tnir un comptc exact de
sa dépense et de es recettes. Les élé:nenws
de te compte sott établis sur nu reg stre spé
cial divisé era i in ca coonnes : la >prenaièr in-
dique la date de l'operation ;-la seco.nk, le mo-
tif p, UI lequl cl a ,aa ieu ;la troisièn las
r. cuttes ; la aliqai i'm, les lépenss ; la cia-
quimtne, leu :a géaéral.

El x r ciiai t conr' les cliq i s, t les iad"ges-
tions des chev 'x ( L s (). Aloès 2 parties,
raciue de gentiane 2 parties. rhubaarbc ind.-
géea 2 pari , écor' s 'ioranges 2 partis,
saafb'n gkatiaait i partie, ti éri aqu: 3 parties,
Sithr rfa ufmtiqu 6 pari s, alkoal 22 64 par-
tics O ' cOae-i, dan' s un mrU aitier las iquatre
premuiéra s sub:tanîces qu'oaniméle einsuite daus

. l'alcool avtc le ,Iata, la thériaquue t l'extrait
de paîot ;oaI aisse naiérer peaait plsieur,,
j'îurs ce mu viig, ta ayaut son de l'agiter le
plus souventt possible ;on 1( pas" ensuite
sur une toile avec impression ; on fi tr- après
la Iiquea'r ; on y sj.>ut l'athar silfutrique c!
0aa le cous' rve daas unta valse bii bo]che. Cet
élixir asi tis t'a-' ployé contre le. coliqutes, les
an-ligstions et pour facilttr le delivre des
vatha's. I eat totniquie, amer et aAti vermi-
t.eux ; o ladminisire au cheval at au bœu'f
as un litr d'tau ou aie vin, à la d se de 100

à 125 gramns.

. 'rocédé pour rendre i's étoff s im;-eab s.-
Ou fait disou<re dan ia litre d -a' 15 gnait-
ni s ae col e i'pois ;u on fait fondra sépa-
reitait daits un litre d''au baouilaunte 15
gramnies d'aluln, puis 30 gramaimes 'd savon
aie Mai8sa-db danis SuIt ga-tIiies d'eau. chaque
préparnation a vant été fltréke à part, on les
téuarit datas ual vaFe qute l'oti placera sur le

1fou aI! qtîe la liq î,'rit ra j' té un boutilloti
s an y tieempe une se et on la pasb-c sur l'eta-

y, r.. de 'étofi é1tndue sua' une table. Ltui
t1ii.t sèche, on la brosse à contt--poil, puis

t e lita paSa'utit broèbLt treru ja' dans(de l'eau

a' alati-a', afin d'enlever le hIhntre ýPri iait par
l'apprêt.

Laits lite les étuff(-s que leti i\eit préparer
s ainsi Sontt lé 5 ér's, ilS dituaittta'a 'lu motié la

q1aautiti" d'eau cai'l jlaxée et oni y trempja ta leé-
toffe. Uta la fera égoutter, et on la repassevra
laitsq'î'eble s(-na encore au~.Cte prépa.
ition est préfi.raîble aux tissus enduits de ca-
.,at. hÙUC(M ot amoivâll I' '.*r' i.c, ',e,.

e

1P u B L i1 Q U E

Sa Grandeur nous apprend qu'il existe
dans les cimetières de Rome un Chemin de
la Croix.

Après avoir patrlé du projet-d'élever un

Chemin de la Croix dans le cimneti'-re de

Montréal, Monseigneur ajoute:
C'est à cette fin que nous nous proposon i,

ch:aque fois que l'on nous en f"ra la denia ada,
d'ériger dans les cimetières le Chemi' de la
Croix. C'est ce qui se prati lue à Rome'; et
c'est aussi ce que nous voudrions pouvoir éta-
blirdans tous les cimetières de ce dicese surtout
depuis que Nous nous apercevons que l'ou
voudrait en faire un lieu ordinaire et profitni...

La vuie de l Croix est donc un ex,'elle-nt
moyen d'attachur une paroisse à sou cimetière.
01', que ne fait-elle pas pour l'amour de ce lieu
sacré qui rappalle sans cesse tant et de si pré.
cieux souvenirs ! Elle l'entretient et Porne au-
tant qu'il lui est passable, afin d'y trouver tou-
jours aie quoi alimenter sa piété.

C'est ce que l'on renarque à R'me, où l'u-
sage est d'entretenir des lampes a:lumées sur
chaque tombe. Nou en fümes frappé et visi-
t:lit ii soir le tie r' aie St Lair nt, lirs
aies Laurs. Car lienaotunaissant pî as q'el était
ce liea, Nous le primaes poir un des lb,'aux
g iartiers de la ville sainte, tant il brillait de
l'éclat des milliers de lampes q!i y i ûlaient.
Oh ! qu'il fut pour no as ravissiat et taisisaiit
le spectacle de ce magnifique cimi-tièr ,! L'oc.
casion die vous faire part de No, emo'olias, à ce
bienheureux moment, sa pré ,'ente trop natu-
rele'ment pour q;te Nous n'en profitionspas...

Voici, à propos de cette fête des MoAts,
qui depuis près de six siècles se célèbre
eu Franîee le lendamai a de la Tou-,saint,

les coutumtîl 's pieases au.xquelles se li-

vrtaient autrefois les fidèles.
Dès lia veilie, les églises et les cimetières

restaient ouverts à la piété des fi lèles ; le
soir de La Toustaitt, aparès les vêpres du
jour et à la lueur des lumin aires, commen
çaient l'office et, les chants lugubres des
morts, au milieu d'une foule pieusement
recueillie et revétue ad'habits ade deuil.

Nn-seulemtuent on priait, nuais on faisait

prier pour ses morts. Dans un grand

nombre <déglises, penlant l'office da soi,
des enfants parcouraient les rantgs de0
fidèles et réclamaient le denier des morts.

Aux temps plus reculés, des clercs atta.
cliés à ch ique église, recevaient( des dons
spéciaux pour passea la nuit des morts en
prières dans le lieu saint oui sur les tom-
beaux des cimetières. Et nous lisons dans
une vieille chronique du temps qu'un clerc
fut fustigé par tati bourgeois, pour avoir
dit au coin du feu les sept lsaumues d la

p,énitence qu'il devait, moyennant sept
deniers, réciter sur lherbe du cimetière.

Dans certaines province's, avant de
quitter l'église, chaque fidèle sonnait la
cloche à tour aie rôle, comme pour payer
un tribut personnel aux morts qui lui

ét tient chers ; puis, au retour de l'office,
pendant que le glas des morts et les tinte-
ments fun'-bres se mêlaient au premier
sile, ce de la nuit, chaque famille, groupée
autou' du foyer domestique, récitait, pré
sidée par son chef, les sept psaumes péni-

tentiers ; au dehors, le clocheteur des tré-

passés ptar'courait les rues en agitanut len.
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tout le monde s'humilie, tout le monde se

souvient de ses morts, tout le monde prie

pour eux, le mmnde n'est plus de ce monde,

s'il est permis de s'exprimer ainsi, il donne-

la main à la mort, il cause avec elleil l'in

terroge, il prend ses conseils et ses ensei

gnements.
Suivons la foule, qui s'achemine lente-

ment vers la demeure (les morts, pénétrons
avec elle dans ces nécropole, où reposent

plusieurs g'nérations (le corps humains,
dans cette vaste communauts où le grand

est couché à e?é du petit, république de

parfaite égalité, dit l'immortel Château-

briand, où 1 on n'entre point sans ôter soit
chapeau et sa couronne, pour passer par la

poz te abaissée du tombeau.

Avant 1789, chaque église avait son cana
t ère particulier, qui s'éten i it le long de,
ma'ur! extérieurs de soli e ceinate. Li révo
lution de 1793, qui viol a ls sépu:tures
vida les cercueils et jeta leurs cetdres tux
vents, chassa les no.'ts alun grin i noalbre

de cimetières et les relgua loin des villes,

comme si l'éloigterneent pouvait qJuelque

chose contre lia mort, coune si la distance
était capable de soustraire I hoiane a ses
coups.

Mais avançans de quelques pas dans ce
mon e des tombeaux.

Nous voici en face lu calvaire à l'ombre

duquel dorea'.ant les hôtes (le la nécropole.

Le Christ du haut (le la croix, étentant ses

bras sanglants et misérico.adieux sut' les

dépouilles des âmes qu'il a déjà jugées,

semble nous dire : ( Ne pleurez pas comme
ceux (ui n'ont pas d'espa' rantce.

Vit-on jamais éloqueace plus persuasiv.e

et plus consolante que cAlle de la croix
devant un cercueil et des tombeaux. N'ayî'z

pas peur, nous crient elle, n'le i'ere

la toibe est le ber'etau aie l'iinnortalité ;

levz Ia tête et regaidez: vos aisii, vo.s

enfauts, vos épouses, vote ère, votre

mère, n'ont laissé ici que leurs dépouai les

mortelles; ils avaient boI d ans Jésus Christ,

et Jésus-Christ c'est la r'' surr-e'tionî et la

vie ! .. Admirable ! mille fois admira ble

la religion qui conasole ainsi, qui donne à

nos affections, à nos amitiés une durée qui

s'étend par de'à la vie terrestre. S is dota

bénie par tous les hommîtes. Ô sainte foi

catholique ! toi seule peut faire entendre

sur les tonbeIaux ce chant de l'éternelle

espérance :
o mort, ou est ta victoire ?
t toat, oit est ton aiguiilloaa C. 1).

Un Travail Agréable

Notre belle jeune fille revient du jrdin
où elle a fait une ample moissoi de l -urs.

Afin de ne point laisser les ro-es se fater,

elle les prend une à u-e dans son pannier

et les place dans l'eau fraiele daui vase.

Evidemnent cette occupation charntit.
n'a servi au peintre que de prétexte pouIr

'1"' *tlU(ULUU ' a'" ''""'' Ü"'l 't"'- I t1teiw nunesonanette et l'aiant entendrefielntu'l et'conttcen.trer autuir du corps la transpiration aacehtressortirldelapset'
entitanée ide1 snorte que lorsque l'on quitte' le puteluulle.,c lugibte légance des lormes de sn pose
vêtem par un teups froid, ou peut crainire îé-eîil. votasgeis ' ui d-:nuua-,.' Eu tegaitIant.attentivete I

ta suptession subite de trapiratio, cdélicat des taits du visage, lut gaus e tt
L la' t. tt di'- cmnalagins.

LaFêteidestloebonnet et aes attesajstemets tit
Lseuil, se réayni-sat à oglie aijtosr d'un

cult-nouds et du plis' des maucettas, et tit
mNOS GRAVURES te éeé u ile d ltfiohu ai co 5 uetteaaietit jtié sur* les élataules.

Nine, OmmeGdAVUREnef.nsncelledeetoutel
Daaes'pluaieiaips égirses, au ovent de

époqu.eposleontombes de ceuxle quiù ne sont

La Fête des Morts à Rome t lUllrtoia-e, une fentîe vêtue de noit cl

Lairphysiono ie de Pasislenjoun'destête cuveet, (l'unnelle, voile decrêlie se

Morts est.t'ès-c.u ieuse à obe;ve. Le présettit à avec un painiet

notre dea Morts est dans les rnr a unltbotteilltredpaviii-lespiét-e-lacilsait les Obsèques de Guibord
siel ,coinsu titdans celle aietoutelai cttee utlanesonc'étte le paiaet le vin des .- LE CaîaLLAtan-2. LA DisTtiaturtos Drs

pareitervUles, e chat lugbre

Fr'ance,dEnprovince aussi bien aits dat oitàliitl'aumtône auax pan- CTotRTCvl oSue3.eillzvoEuAesqirz

1uà Paris, on visite eligieuseent à cetteVe>MONTRoPArizDiupourae
époque laes tomnbes de ceuxuiettbsaout -Aujonrd'hi, touiti' ce- monees randtiaîues DANs tE CtMETaicîS CATitoi.uu -5. LL

plus. sont totiace..iimd-osuétdtcleamatis la t qte Cae vCUétie ET LA Fos.de l

Eta Itaiat, à Itoitie luCi'li -iait lide:, miorts tien sulaistlpais moinsa. Lus(dé- iNotrýe guavuite relurésetnte, commine le

eélebrî'atîon aie ct. jouit'es-t aussi sobIentielie. v..tioii pour les. trê1 iassés n'a point cesse sommaire l'indique, le lfaeue s 1 h -esi

mais adiffère un peua denos cotîýnes;. d'ê-treia ['veitteu tégltoutes lestuartie. de des f'nnraiîîes de l'n J. (juiborl. Nous

Ainiuutrv l'exaliutia di'lui uatte dn gcroyonsvtcevoir nous dspense' de publier

nore graýi'mm'e d's la dernière lett'e pas. Aprè, les grtand1ef fêtes la ici re rorg écltque tous les journaux de

tot-ale aie Sa Grandeur lEvéjue de Mont- tête du novembre est sains contred éeit la la p eovi raie ont rsprouvis.

téal, plus universellement célébiée io ce jour h c A. A INTR .


